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Interprétation 
!
!
!
Sion va vite, quand il expose des développements sur les différentes itérations 

logico-algébriques jusqu’aux différentes grandeurs d’infinies ALEPH ; c’était à 

l’université de Paris 8 lorsque j’étais son élève. Il définit Jésus comme un JE, et 

duquel découle dans l’Axe du fils de Dieu, et de Dieu, un “programme”, un 

champ programmatique, où la religion pour lui est un gigantesque théâtre, pour 

ne pas dire, autrement à partir de ce propos selon moi, un Ordre tout court. 

Depuis Sion s’est penché sur la question de la Bio-éthique, c’est à dire, en fait, 

des artefacts logico-algébriques introjectés comme “objets symboliques” dans le 

Réel, et comme intérrogation sur ce qu’advient le réel. 

 

Remarquons tout de suite que sur cette photographie par mes soins reprise et 

redimensionnée, que les pommettes comme les lèvres sont sèches tout en étant 

chaleureuses, vibrantes, et acceuillantes, pour ce Rétracté cérébrotonique 

ectoblaste sthénique, c’est à dire, à dominante tonique et intellectuelle. Mais si 

ses vestibules sensoriels sont minces, tranchants, et coupant, il en va pour une 

grande sélectivité relationnelle dans son milieu d’élection. On remarque que ses 

lunettes sont en phase avec un regard plongeur ultra – concentré, comme “en 

prise avec le réel” mais au point tel d’un pic de vigilance paranoïaque et d’une 

névrose obsessionnelle.  

 

Sion est un Somatotonique mobilisant la communication comme défiance à un 

ordre autoritaire absurde que constituerait une politique financière des instituts 

et branches du CNRS, en lisière aux énormes financements dans certains 

secteurs comme dans le cas des sciences cognitives. Alors quel est son rapport 

éthique à ce département du CNRS autrement appellé plus dans la douceur, 

philosophie de la Cognition, trés branchée sur le COGMASTER en 2006-2007 



de l’institut de Jérôme Dockick Jean Nicod ( EHESS-CNRS à l’époque ) ? Sion 

est autant sélectif dans le flux d’entrée que dans le flux de sortie en terme de 

communication. Pour ce rétracté, la mondanité lui fait horreur. L’éffervescence 

lui ferait pression pour le désorienter de son cadre anguleux schizoïde. Son 

cadre et ses traits ( souvent ) acérés, compactés, et denses, donne un intrépide 

“détective” plus qu’un “chercheur qui ne trouve jamais”, car Sion, sait de lui 

même qu’il trouve, et pour jouer sur le mot, qu’il trouvaille, en permanence des 

chemins d’un segment d’énoncé vers un autre. Son visage témoigne d’un désir 

d’ordre sans faille où le contrôle domine sur la maîtrise. L’approximation de 

Georges Roux pour la Mésopotamie lui fait horreur, comme Les Sciences de 

l’éducation. Tant, je pense que ces connaissances sont ambivalentes par une 

sorte de “à la fois” que prononcerait une personne raisonneuse autant que 

résonneuse dans l’infinie d’un discours qui ne sait se circonscrire sur un 

squelette logico-déductif. Mais si l’on parle de la pratique psychiatrique, force 

est d’admettre pour Sion, que l’empirisme domine l’empirisme logique. En ce 

sens, il y a probablement chez Sion, une tendance à suivre la logique de 

l’Empirisme Logique anglo saxon, mais dans sa modernité actuelle et non 

depuis les effervescences du Cercle de Viennes dans le tout début du XX eme 

siècle en Autriche. Ce visage de l’exactitude explose et s’éffondre devant 

l’incohérence du réel. Le réel est alors éffractif, intérrogateur, parce qu’il en 

passe par le trou dans le symbolique du savoir et par l’expérience sexuelle. Sion 

compense dans un déchargement du Symbolique, raison pour laquelle il eut 

investie tant dans le jargon mathématico-logico-algébrique d’une vitesse de 

TGV pédagogico-démonstrative et pamphlétaire sur les mauvais penseurs. Le 

menton de Sion me semble correspondre au pic de son crâne comme position de 

la fierté et de la puissance de réalisation instinctive que sa machoire quasi-

Prognathe soulève. Sion est un “attaquant revêche, rebèle et soumi à la loi de 

l’ordre logique dans l’univers” ; mais se connait il lui même psycho-

pédagogiquement autant que psychopathologiquement, non sans étreindre ces 



corpus à une psycho-morbidité autant qu’à une psycho-génèse rigide et 

évanescente devant la dynamique du désir du sujet qu’est Sion. Mais en même 

temps la grande symétrie hémifaciale de Sion relève une adhérence à l’unité, au 

UN narcissique. De plus le collage de l’Hélix au crâne de son oreille témoigne 

de la solicitation psycho-émotionnelle permanente. Sion est comme dans une 

alternance entre Primarité, présence de son esprit et de sa conscience dans le vif 

du présent, et le gout de la répartie, d’un côté et de l’autre, la Secondarité 

viscérotonique d’un ectoblaste mais dans la “Leptosomie athlétique”. Cette 

dimension de Sion dans l’athlétisme est hypnotiquement axée sur l’éthique 

depuis sa plus tendre enfance. Ses lèvres tendres et sinueuses expriment une 

subjectivité infantile qui se soumet et aime se soumettre à La Loi, celle qui n’est 

pas les mathématiques justement, mais l’anté – mathématique, à savoir l’Ordre 

d’un Nom du père qui n’est justifiable par rien que par lui même c’est à dire, un 

trou dans la logique, dans le symbolique, dans la justification, c’est à dire un 

père qui aime ou n’aime pas assez son fils.  

 

Nous retiendrons donc un menton directeur, comme motricité instinctuelle et 

matérialiste prolongeant les lobes de ses oreilles vectoriellement parlant. Pas de 

place à l’approximatif ! Tout doit se diriger d’une Main de Fer et non de bois. 

C’est aussi une façon astucieuse d’annuler la résonnance, comme le 

raisonnement interminable duquel il se protège par une ponctuation, mais qui 

hélas poursuit une sorte d’illimité du signifiant bien parce que Sion est un 

chercheur qui trouvaille mais de ce fait cherche toujours. Cette rétractation 

cérébrotonique sèche, hyperesthésique, suit un ressèrement électroderme fort par 

la pression d’une charge émotionnelle intérieure. Mais en réalité Sion n’est pas 

seulement un Rétracté tonique, il est aussi viscérotonique du côté Gynoïde , et 

donc du côté Anima, d’un inconscient féminin. En réalité, on ne pourra qu’en 

apercevoir des facettes purement ici conjecturales dans cette expertise 

morphopsychologique. Facettes de sa personnalité.  



Il en est une où on sent un flotement adipeux et ostéo musculaire mésoblaste qui 

oscille beaucoup dans une graduation pychnique bi-polâire Kretschmerienne 

touchant la sphère andoblaste la plus profonde, digestive buco-anale, et la sphère 

ectoblaste la plus extérieure, intellectuelle, comme je l’ai indiqué d’un type 

Nerveux hippocratique. On note une bouche sinueuse, témoin d’un stade oral 

passif non suffisament dépassé, et tourné vers l’homosexualité narcissique. Mais 

je ne dis en rien que Sion est hétérosexuel ou homosexuel, mais qu’un segment 

de sa symbolique, à partir de ses semblants morphopsychologiques, décrivent 

une oralité qui contraste et tranche particulièrement avec la topologie charnelle 

trés anguleuse tournée vers l’Animus - schizoïdien, l’inconscient masculin.  

Sion serait donc un type trés complexe, vascillant entre le pychnique, le 

leptosome, entre cyclothymie et lesptosomie, et l’athlétosomie trés en prise avec 

l’épiléptoïdie de Sziondi, c’est à dire, axé à un désir d’éthique surpuissant, 

outrepassant la béance latente d’une isolation massive ultra sélective 

relationnellement et propre à la schizoïdie chez Sion.  

 

En guise de conclusion, autant dire qu’en approchant le réel de Sion, c’est plus 

une approche des semblants propres à cerner ce réel (par cette expertise qu’est 

cet exposé), qu’on se rend compte que l’expertise morphopsychologique elle 

même est renvoyée à elle même, à son impossibilité d’exactitude autant qu’à sa 

puissance de pertinence constitutionnelle et dynamique sur ce réel qui fuie en 

permanence au delà de ses rendez vous avec la psycho-dynamique universelle ; 

dûe à une trop grande vascillation propre à Sion et qui en même temps définit 

par cette caractéristique extrêmement vibratoire ( de vascillation ), le réel de 

Sion est fuyant particulièrement. L’hypersensibilité cardio – respiratoire de Sion 

est comme contenue dans un cadrage compensatoire, par le positionnement de 

Sion dans le champ d’un savoir de l’exacte, bien loin devant le champ du savoir 

du manque dans l’Autre – comme “impossible” au sein de la logique anglo 

saxonne.  



Benjamin Ricard. 



Lettres adréssée à Sion El Baz 
 
 
 
 
Bonsoir, Monsieur El Baz ! Je suis ravi de vous retrouver. Pour l'instant, je ne 
serais quoi vous dire, si ce n'est que le langage est de plus en plus en ruine ; 
comme ce que vous énonciez à l'époque vers 2004 - 2006. L'ingénierie sociale 
est en marche. Je ne crois pas vraiment au salaire universelle. Le délire est il 
masqué au sein du discours, de certains voir de beaucoup de discours. Cynthia 
Fleury, Anne Béatrice Duparc, Isabelle Delannoy ... par exemple, vous semblent 
elle, bien que séductrice, floues et artificielles, dans leur discours ? Il me semble 
que même ces soit disant "humanistes" sont dans le délire. Lacan disait que le 
délire est dans le discours. L'algèbre est fortement utilisé de nos jours mais pas 
dans un sens qui suive le désir du sujet ... J'écris un journal d'investigation sur 
l'éthique et l'aliénation, sociales. Et vous que faites vous monsieur El baz ? 
 
Qu'en d^tes vous? 
23 AOÛT 2016 
01:12 
 
Mon propos est quelque peu impréci à un endrois lorsque je parle de la question 
du délire dans certains, voir beaucoup de discours, car je voulais dire que les 
cadres deviennent fous, notamment dans le monde de l'entreprise mais à 
l'université également. Une immixtion est à l'oeuvre entre entreprise PSL et 
universités. Je regrette tout cela, car si l'une devient l'autre on peut craindre 
que l'oeil absolu de Wacjman soit là aussi trés présent. Je veux dire que la 
transparence du langage correcte, formaté, transpire beaucoup en sa présence 
dans le discours universitaire ; et que la clarté du langage universitaire est 
source de malentendus. 
 01:13 
Cette clarté est le piège d'une lumière. 
01:15 
Elle est dangereuse ; et ce qui est interessant est de repérer les rapports entre 
clarté, regard, Communication, et Le Graph de J.Lacan dans le séminaire 16. 
01:22 
Dans les sociétés traditionalistes, les dernières générations filent vers les 
grandes universités, comme dans une gigantesque concrétion et engouement 
dans les sciences, dont les pères de ces populations nomades sont fières. C'est 
du grand n'importe quoi. On ajoute du Plein au Plein au lieu de viser le Vide. Le 
Vide fait énormément de bien dans la chaîne du discours. Le nomadisme peut se 



prêter à une mésologie où s'incarne le vide, loin des grandes échelles que Amy 
Dahan et Dominique Pestre critiquent. 
 
 
 
La forclusion du nom du père, est celle de LA Loi, et c'est alors la "forêt de 
phallus" (G.MILLER; 2004; UP8) en Indes où les françaises ont l'habitude d'y 
aller. ça me rend triste. Bonjour professeur; Je suis Benjamin Ricard, votre 
ancien élève en 2004. contact : benjaminricard1979@hotmail.com 
 
 
 

!
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"Cornelius Castoriadis", Cahiers critiques de philosophie, 6, Paris, éditions 
Hermann, 2008, 219pp. Ce numéro contient des contributions sur 
Castoriadis par Vincent Descombes, Arnaud Tomès, Sion Elbaz, Nicolas 
Poirier, Olivier Fressard, Sophie Klimis, Bernard Quiriny, Laurent Van Eynde, 
ainsi qu’un extrait inédit d’un séminaire de Castoriadis à l’EHESS (18 janvier 
1989) sur "les conditions du nouveau en philosophie ". 
!

http://www.castoriadis.org/frMobile/readBooks.asp 
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Essais



ANTONIA SOULEZ*

L’esthétique de l’habitat à Vienne 
entre-deux-guerres

CETTE ÉTUDE ne veut pas reprendre une histoire déjà racontée, 
même si elle est mal connue du public français, en particulier 
des philosophes qui ne se sont pas intéressés au mouvement du 
positivisme logique né à Vienne fi n des années 20. D’ailleurs, 
aux yeux de ces derniers, ce mouvement est encore entaché de 
défauts en particulier celui du positivisme logique lui-même.

Cette vue porte la marque d’une époque, et il faut dire que 
le positivisme logique lui-même fait maintenant « tradition », 
même auprès de ses défenseurs ou plutôt de ceux qui estiment 
justifi é de s’y reporter pour comprendre certains aspects de la 
philosophie contemporaine. Le dernier à s’en réclamer a été Sir 
Alfred Ayer, avec la fi erté qui revenait à un « analytique » anglais 
pur et dur, né sur le sol d’une culture philosophique qui accueillit 
facilement ce mouvement comme un cousin proche, ou en tous 
cas son plus proche familier venu du continent. L’Angleterre, le 
pays de l’empirisme, inspirait déjà les philosophes viennois dont 
on peut dire qu’ils « modernisèrent » l’empirisme. Elle inspira 
aussi le style populaire des maisons individuelles avec jardins 
dans la querelle sur l’habitat dont je vais parler. 

* Université Paris 8 – MSH Paris-Nord.
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L’expression d’« empirisme moderne » était plus fl atteuse 
que celle de positivisme, mais elle débordait du philosophique 
pour toucher à autre chose. Le mot « moderne » évoquait sans 
ambiguïté l’art, l’architecture, l’urbanisme depuis la fi n du 
XIXe siècle. On disait « courant moderne » ou « mouvement 
moderne » en art1 notamment. Le « moderne » s’affi chait avec une 
conception du renouvellement de la notion de « forme », et des 
« formes » tout court, en rébellion contre l’architecture du siècle 
passé, de style impérial. Le livre-phare était celui d’Otto Wagner, 
publié en 1896 qui, en annonçant une « nouvelle race d’archi-
tectes » livra à ses contemporains un « programme extrêmement 
progressiste », en rupture avec le style mensonger et inauthen-
tique hérité du passé. Otto Wagner qui voyait grand, emploie à 
sa façon le mot de « langage », façon de glisser que l’architecture 
prend désormais la parole, mais que cette parole orientée vers le 
public se doit d’être « claire » et doit donc sortir de l’irrationalité. 
Des formes inintelligibles étant l’équivalent d’un langage dont le 
message est brouillé, il s’agit donc avec elles, de parler droit. En 
rendant l’architecture intelligible, l’architecte fait œuvre éthique 
et linguistique. En même temps, il sert la vie. Inversement, dire 
qu’un philosophe incompréhensible est un mauvais architecte 
est une vue que les philosophes viennois ont soutenue. 

En dépit de certaines divergences, nombre de ces thèmes 
survivront à Wagner dans l’architecture une vingtaine d’an-
nées plus tard. Carl Schorske a consacré de belles pages à Otto 
Wagner dans son livre sur Vienne fi n de siècle (traduit en fran-
çais au Seuil, 1983). Il rappelle que c’est Wagner qui gagna le 
concours en 1893 pour un nouveau plan de développement de 
Vienne contre Camille Sitte. Il s’agissait alors d’un programme 
pour la Ringstrasse, de style « renaissance » (au sens autrichien), 
que Wagner voulut faire passer de zone-ceinture protégeant la 
ville contre la modernité technologique (c’était le projet réaction-
naire et passéiste de Sitte), en zone de communication urbaine 
ouverte sur le futur et la « vie moderne »2. Ce motif « anti-histori-
ciste » (Schorske, sic) fut repris par le successeur de Wagner, son 
élève Josef Olbrich qui dressa les plans du fameux monument 

1. Je renvoie à ce sujet à notre livre L’architecte et le philosophe, publié chez Mardaga 
(coll. Architecture) en 1986 et centré sur ce mouvement dit « moderne ».
2. Cf. op. cit. de Schorske, p. 85.
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« Sezession » que l’on trouve à proximité du Ring, côté extérieur à 
cette zone, non loin de l’Opéra, et bordant un quartier commer-
çant que l’on peut deviner là où prend naissance la Wienzeile. Le 
symbolisme associé au « moderne » montre la volonté de tran-
cher avec le passé historique. L’anhistorisme se veut ainsi un 
choix politique contre ce passé, mais non contre l’histoire. 

Souvent, quand on s’en prend au formalisme symbolique du 
positivisme logique, on s’en prend en effet à son anhistorisme. 
La logique étant une affaire d’invariant et de nécessité formelle, 
on déduit de son usage que l’on y a recours pour faire pièce à ce 
qui devient et change. Ainsi l’on a pensé que l’anhistorisme dont 
on a un temps qualifi é l’« Aufbau » (= « La construction logique 
du Monde », Berlin, 1928) de Carnap, est une vilaine chose, syno-
nyme de réaction contre l’histoire et la politique. Or, philologi-
quement autant qu’historiquement, c’est exactement le contraire. 
Brandissait une conception « symbolique » des formes ration-
nelles de la connaissance, celui qui voulait justement échapper à 
une esthétique passéiste chargée de valeurs anti-démocratiques. 
Le symbolisme de la logique ne veut pas arrêter le temps. Elle 
prend seulement dans ses mailles, ce qui, des formes évoluant 
dans le temps, demeure invariable, fonctionnellement parlant. La 
logique ne transcrit pas les variances temporelles ni leurs moda-
lités, du moins dans l’esprit du Cercle de Vienne. Cela viendra 
plus tard. Mais elle projette des maquettes symboliques de ce qui 
sera en vertu d’un programme ou d’un plan. Par ailleurs, s’il est 
un logicien ouvert à l’histoire et à la « révisabilité » des formes 
d’un système construit, c’était justement Otto Neurath, historien 
des sciences avant l’heure.

Cette particularité de vocabulaire incluse dans la notion 
d’anhistorisme ne résout pas, il est vrai, le problème important 
du rapport à l’histoire du « monde » de la science qui devient 
(la science évolue) à laquelle il faut bien adosser la construction 
logique de ses formes de connaissance, domaine par domaine, le 
problème restant la manière dont la nécessité de la forme logique 
peut servir la contingence de l’empirie.

Pour quelqu’un qui comme moi s’est effectivement penchée 
sur le Cercle de Vienne, et a voulu comprendre exactement cela, 
à savoir cet étrange mariage de la logique avec l’empirisme, le 
« langage » de l’architecture, le renversement en « langage » 
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des arts de la construction, musique y compris, et le motif de la 
construction comme langage de la philosophie est vite devenu 
un centre d’intérêt intrinsèque. J’ai compris dans les années 80 
où j’ai travaillé sur ce mouvement, qu’il était impossible d’y 
comprendre quoi que ce soit si on l’étudiait séparément de ses 
mouvements culturels, de la politique axée tout à la fois sur 
la ville, la connaissance et les idées. Le mot de « reconstruc-
tion » rationnelle qui apparaît dans l’« Aufbau » (« Construc-
tion logique du monde ») de Rudolf Carnap était dans toutes 
les bouches, sur tous les frontons de la conception nouvelle qui 
se fi t jour à Vienne vingt ans après la publication de l’ouvrage 
d’Otto Wagner. Le mot de « symbolisme » aussi débordait large-
ment le champ de la philosophie et s’appliquait à l’architecture 
ainsi dans l’ouvrage de Josef Frank. Assez vite, la philosophie 
viennoise m’est apparue comme une philosophie d’architectes, 
une philosophie de reconstructeurs de la ville si l’on a à l’es-
prit la forte opposition de la municipalité viennoise (avec son 
maire Karl Seitz) à la monarchie danubienne, ce dont le label 
de « Vienne la rouge » garde trace. C’est sous ce label en effet 
qu’il faut envisager la politique immobilière de la Vienne socia-
liste entre 1919 et 1933, comme l’indique le titre de l’ouvrage de 
Manfredo Tafuri publié chez Mardaga en 1981 (en traduction par 
Catherine Chatin). Ce livre indispensable comporte un préam-
bule intéressant qui indique la naissance de l’intérêt pour Vienne 
la Rouge dans les années 1969-70, en Autriche. L’idée était, dans 
ce livre, est-il précisé, de comparer, dans le contexte européen, 
cette Vienne d’alors avec les expériences de l’Allemagne de 
Weimar ou les expériences urbanistiques soviétiques (ibid., p. 5).

En me plongeant dans cet univers qui ne m’était pas tota-
lement étranger, vu certaines de mes racines, l’héritière critique 
que j’étais devenue, par rapport à mes années 60 d’étudiante 
de philosophie, à la fois de formation absolument classique, et 
tentée comme on dit par autre chose, découvre et explore, explore 
et découvre, aux antipodes de la phénoménologie allemande, 
régnante en France, mais aussi à l’écart de la déconstruction 
dans laquelle j’avais baigné bien sûr, moi aussi, que la philo-
sophie analytique n’est pas le squelette dont on me parle, que 
l’analyse est une grande chose – sans compter l’autre « analyse » 
(celle de la psychanalyse) − et qu’il y a un monde entre l’investi-
gation des formes du langage aux « confi ns du sens » comme dit 
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Charles Rosen, et les formules désincarnées des protocoles dont 
se réclame une certaine philosophie scientifi que vue à travers ses 
propres slogans. 

Je n’ai pu suivre l’enseignement de Gilles Granger à Aix-en-
Provence, et Jacques Bouveresse n’était pas encore le wittgens-
teinien qu’il est devenu. Je n’avais pas suivi les grands cours 
de logique, et venais de la philosophie grecque. Je fi s donc mes 
classes toute seule ayant à prendre du recul tant vis-à-vis des 
grands enseignements français dont l’éloquence littéraire n’est 
pas forcément à blâmer, que vis-à-vis de la « Grosse Sprecherei » 
comme la qualifi ait dédaigneusement Wittgenstein lui-même, 
dont les positivistes les plus militants s’affublaient parfois malen-
contreusement. 

Quant à « l’analyse », pour faire court, tout en regardant 
dans les deux directions, logique et psychanalytique, cette philo-
sophie viennoise en était bien plus proche, que notre philoso-
phie française et Jacques Lacan, à la recherche d’un outil logique, 
l’avait compris qui regardait, avec les informations qu’il pouvait 
alors glaner à son époque, en direction de la philosophie de la 
logique.

C’est pourquoi, si je vous parle ici d’urbanisme viennois 
entre-deux-guerres, ce n’est pas pour traiter d’autre chose que 
de philosophie ni pour faire diversion.

Nos philosophes sont en mal d’engagement. La chose n’est 
pas nouvelle. Ils sont coupés de l’exercice politique. Leur mode 
d’existence publique est l’intervention par la parole. C’est beau-
coup, mais parler n’est pas faire. Personnellement, je pense que 
« faire » est plus important. Pour les Viennois de l’époque, il en 
allait ainsi, en tous cas.

Oh, pas tous ! Si l’on songe à Wittgenstein, on est déçu. Lui 
qui est un philosophe « pratique », valorisant le « faire », pour 
qui, les mots n’ont pas de sens s’ils ne sont pas suivis de consé-
quences, se mêlait singulièrement peu de politique. Il était le 
moins engagé de tous, et comparé au Cercle de Vienne, bien peu 
actif et même plutôt récalcitrant. Son « engagement » était muet, 
et prenait à la rigueur la forme du volontariat en temps de guerre 
quand il y a urgence. En revanche, Otto Neurath était, avec Hans 
Hahn et peut-être Philipp Frank, le plus actif, et sans doute le 
plus courageux aussi. Carnap, qui, d’abord étudiant pacifi ste 
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allemand, rejoint Vienne au début des années 20, voulait bien le 
suivre car il estimait ses prises de position en faveur de la socio-
démocratie viennoise. Otto Neurath lui servait en somme de 
moteur. Le « matérialisme » dit « neutre » protégeait sans doute 
ce mouvement de l’assimilation jugée dangereuse au bolche-
visme, mais on est loin de l’indifférence d’une philosophie bour-
geoise fermée à l’histoire comme par exemple Alain Badiou l’a 
caractérisée dans des écrits des années 60-70 où il a accessoire-
ment touché à la question. 

Le chef de fi le du Cercle de Vienne a bien été Otto Neurath, 
un marxiste de formation économique, qui avait participé active-
ment à la socialisation de la Bavière en 1919, comme nous l’avons 
à plusieurs occasions, précisé et fait connaître. Il était proche sans 
s’y confondre de l’austromarxisme. 

En France, dans les années 60-70, on ignorait encore cet 
aspect engagé du mouvement viennois. On n’en parlait pas3 ou 
à peine. Plus surprenant encore, et c’est ce que « faire » voulait 
alors dire, ce philosophe amoureux des Lumières françaises, 
qui rêvait de réaliser en son siècle une grande encyclopédie des 
sciences, ce « Diderot du XXe siècle » comme il me plaît de l’ap-
peler parfois, n’a pas ménagé ses efforts dans le domaine de la 
reconstruction de la ville de Vienne au temps de la municipa-
lité de Karl Seitz, maire depuis 1923, et de la politique fi nancière 
d’Hugo Breitner. Il fréquentait les architectes et les urbanistes, 
prenait parti avec ardeur, et a laissé sa marque dans le courant 
« moderne », non seulement localement, mais ensuite, à l’échelle 
internationale, car la diffusion devait sortir de la petite province 
de Vienne et aller jusque-là. Il fréquenta le CIAM et connut Le 
Corbusier. En fait, il adhérait au courant internationaliste sous 
ses diverses formes.

L’ironie de l’histoire est que, tristement, c’est la nécessité de 
l’exil qui y a contribué. Le courant analytique s’est expatrié dans 
les années précédant l’Anschluss, mais en quittant le sol conti-
nental, il s’est, c’est vrai, désincarné. C’est le processus de cette 
désincarnation qui a échappé à nos intellectuels français des 
années 60-70 du siècle dernier. Ils ont trop vite jugé cette philoso-

3. Sauf de la part des connaisseurs de l’austromarxisme ; v. par exemple, dans 
le n° de la revue Critique consacré à Vienne, l’article d’Y. Bourdet, sur l’austro-
marxisme viennois.
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phie à ses résultats, sortis, en quelque sorte abstraits de l’histoire 
du « mouvement ». En réalité, ceux sont eux qui ont enlevé à ce 
mouvement son historicité, et non ce mouvement qui, lui, plus 
que tout autre, était pris dans l’histoire.

Certes, le mouvement du positivisme logique a perdu, avec 
l’exil, et dans sa transplantation dans « the brave new world » sa 
chair socio-politique native. C’est la raison pour laquelle − raison 
dont on n’a pas eu conscience d’abord − l’on s’est mis à croire que 
le positivisme logique était cet épouvantail décharné qui nous 
venait d’Amérique où s’était exilée une partie de ce mouvement 
échappant au nazisme. 

C’est pourquoi il nous importait, dans les années 80 en 
France, de rappeler les « sources continentales » du Cercle de 
Vienne, sources dont même les philosophes américains avaient 
perdu la notion. Et avec ces « sources », l’importance du contexte, 
de la culture d’Europe centrale, de ses formes critiques, dont 
Vienne n’était en son temps que l’un des foyers avec Budapest, 
Prague, Francfort, Dessau… Avec ces sources aussi, les rapports 
avec la Russie, bientôt l’Union Soviétique, dont le modèle a 
fasciné Wittgenstein et maint autre, pour ne pas citer Neurath 
lui-même dont la méthode des « isotypes » (ou Bildstatistik) était 
empruntée aux Instituts russes employant les statistiques de 
l’image pour la diffusion de la connaissance4.

Bien sûr, c’est « la Vienne la rouge » qui nous intéresse dans 
cet article, et la portée de ses débats sur l’esthétique de l’habitat, 
une question hautement politique. Un joli livre est paru en 2003, 
Wien und der Wiener Kreis, de Volker Thurm introduit par Elisa-
beth Nemeth, sur la Vienne de 1929, celle qui abritait à l’époque 
le Cercle de Vienne dont nous avons publié aux PUF en 1985, 
le « Manifeste de 1929 », la fameuse « brochure jaune »5. Il est 

4. Cf. différents travaux spécialisés sur la question dont ceux de R. Kinross, E. 
Nemeth, et P. Neurath (fi ls d’Otto) lui-même. Voir Le Cercle de Vienne : Doctrines 
et Controverses, rééd. L’Harmattan, 2002, coprés. par J. Sebestik et A. Soulez.
5. Sous ce titre Manifeste du Cercle de Vienne, voir notre ouvrage introduisant 
les textes fondateurs du mouvement, publié aux PUF en 1985, actuellement 
en cours de réédition chez Vrin. Le « manisfeste » appelé « brochure jaune » 
a d’abord circulé lors d’un congrès tenu à Prague destiné à faire connaître la 
nouvelle « Conception scientifi que du monde ».
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l‘ouvrage d’un architecte d’origine allemande installé à Vienne. 
Avec lui, grâce à un style de vignettes nous guidant par des plans 
et des portraits, nous circulons dans la ville d’alors dont l’atlas 
nous montre de quelles personnalités philosophiques, artisti-
ques, politiques, était faite cette petite capitale de province que 
l’exil dû au nazisme vida dès le début des années 30 de ses plus 
grands esprits. Beaucoup d’expositions maintenant témoignent 
de ce passé récent depuis que les sujets qui faisaient mal – le 
pangermanisme et l’antisémitisme − ne sont plus tabous. Citons 
au passage Wien, Stadt der Juden, édité par Joachim Riedl6.

L’appellation « Vienne la rouge » marque le contraste poli-
tique avec l’Autriche ou fédération noire « Schwarzer Bund ». 
J’ai rapidement brossé le tableau de cette période entre-deux-
guerres dans mon introduction au Manifeste du Cercle de Vienne 
car il permet de situer le contexte dans lequel un mouvement 
philosophique comme celui-là a pu voir le jour et se développer. 
Bertrand Russell avait raison de voir, bien plus tard (voir son 
Signifi cation et vérité7, par exemple), dans cette philosophie plus 
qu’une théorie de la connaissance, une « affaire sociale et poli-
tique ». Mais le contexte oublié, on ne le mesure plus.

La politique de l’habitat de l’époque est encore visible au 
promeneur étranger aujourd’hui. Quand on prend la route vers 
l’aéroport de Vienne, on borde le grand Karl Marx Hof. Ce genre 
de bâtiment collectif énorme était une résidence ouvrière qui, 
comme le « Hof », plus économique évidemment, l’indiquait, 
devait servir au plus grand nombre tout en offrant des condi-
tions de vie « modernes ». Cela faisait partie de l’effort de la 
« Sozialisieriung » dont la tâche de reconstruction s’apparentait 
au projet économique et démocratique de l’immobilier caractéris-
tique du courant austromarxiste de ces années, représentées par 
Otto Bauer8. Au centre de ce programme se trouvait l’esthétique 
du mouvement ouvrier qui conduisait à se prononcer pour ou 
contre tel projet précis d’habitat. On opposait alors le « Hof » aux 
« Siedlungen », inspirées par les maisons individuelles anglaises 

6. Jüdisches Museum Wien, Okt. 2004.
7. Flammarion, 1959.
8. Voir son Weg zum Sozialismus, 1919. Le mot de « Sozializierung » est repris 
par O. Neurath, à partir de O. Bauer.



 L’esthétique de l’habitat à Vienne entre-deux-guerres 15

avec jardin (cf. plus haut). Disons que les débats autour des formes 
d’habitat, à portée sociale et politique, étaient destinés à animer 
la réfl exion intellectuelle des « reconstructeurs », dans le cadre 
de la « Rote Gemeinde » de façon à envisager la rationalité des 
formes de l’habitat au service d’une éthique éclairée des « formes 
de vie ». De grands architectes au contact de grands composi-
teurs et auteurs littéraires y ont participé sans se demander si 
c’était de leur ressort. Cela allait tout simplement de soi. 

Il ne faut pas oublier cette dimension architecturale quand 
on aborde la question des « formes de vie », devenue si à la mode 
avec la philosophie dite seconde de Wittgenstein. L’expression, 
dépouillée de sa connotation spiritualiste (cf. Julius Spranger), 
s’entend en rapport avec la ville, et toujours sous le rapport du 
dessin de la forme comme enjeu de signifi cation publique. Le 
langage s’y rapporte au point qu’une expression non douée 
de sens équivaut à des sons qu’on articule de manière vide et 
auxquels ne correspond aucune forme de vie imaginable. La 
« forme de vie » porte le sens articulé dans l’espace commun de 
la cité. La ville l’abrite donc et c’est ce que Stanley Cavell a bien 
vu dans Cette Amérique encore inapprochable.

Un habitat vétuste et irrationnel comme il y en avait encore 
tant dans la Tchécoslovaquie de l’époque était synonyme d’ar-
riération intellectuelle. Un Adolf Loos qui en provenait, le savait 
trop bien qui a contribué à la promotion du « moderne » à Vienne. 
Devenu en 1920 architecte en chef du secteur du logement de 
la commune de Vienne, il défendit, lui, les « Siedlungen », plus 
en faveur chez les chrétiens-sociaux. Wittgenstein, très ami d’un 
élève de Loos, Paul Engelmann, a baigné dans ce climat de restruc-
turation de l’habitat. Il n’est pas étonnant qu’il se soit prévalu 
de la construction du fameux « Palais » de Margarete dont il fut, 
avec son grand ami Paul Engelmann, l’architecte unique – et qui 
en fait n’avait rien d’un palais au sens où on l’entend (on l’ap-
pelait un « Volkpalast »). Il faut cependant savoir que le style du 
« Hof », ce monument prolétarien, fi nit par l’emporter (en 1923) 
après d’âpres controverses. Les « Siedlungen contre Höfe » écrit M. 
Tafuri, cela voulait dire « Adolf Loos et Josef Frank (le frère de 
Philipp Frank, un membre du Cercle de Vienne, de formation 
physicienne) contre Peter Behrens et Karl Ehn, concepteur du 
Karl Marx Hof (1927-1930). L’enjeu n’est pas minime qui sous-
tend apparemment la tendance au réalisme socialiste ouvrier 
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propre à Vienne dans un esprit de planifi cation de cités ouvrières 
qui l’emportera, mais avec une volonté de style certaine, contras-
tant avec la monotonie de l’habitat individuel. Curieusement, 
l’esthétique abandonne la maison pour la cité, plus utopique. 
Quand on se met aujourd’hui à célébrer les années 30 et le style 
architectural de ces années, on oublie trop vite ce transfert de 
l’esprit volontariste de la planifi cation, typique de la « nouvelle 
humanité » selon Max Adler, au risque d’une conception totalita-
riste de la forme de masse.

Ce courant de la reconstruction sociale est sensible à travers 
les écrits du Cercle de Vienne où le mot carnapien d’« Aufbau » a 
à peine le caractère d’une métaphore et sonne très à l’opposé de 
l’« Abbau » heideggérienne. C’était si peu une métaphore que les 
philosophes du cercle de Vienne qui se rendaient dans ces années 
au Bauhaus Dessau pour y délivrer des conférences sur l’habitat, 
publiaient tout naturellement dans la revue « Aufbau » des archi-
tectes, franchissant sans effort ni explication la frontière entre 
la lettre et l’esprit de ce mot-clef. L’architecture de symboles du 
Tractatus Logico-philosophicus lui-même, son « Gerüst », ou cadre 
d’installation, suggérait la construction si immédiatement, que 
dans le cercle amical et familial de Wittgenstein (sa sœur Hermine 
par exemple), l’association maison et Tractatus pouvait être faite. 
On parlait de la syntaxe de la « maison Wittgenstein » (construite 
pour sa sœur, cf. plus haut) comme on parlait de l’échafaudage 
des formes logiques du Tractatus. Ce transfert de sens n’est pas 
un mystère et Jacques Bouveresse comme bien d’autres s’en sont 
expliqués dans les années 80 où ces aspects ont été livrés au 
public dans des ouvrages culturels, ainsi dans l’ouvrage de l’ex-
position Beaubourg consacré en 1986 à Vienne et « l’Apocalypse 
joyeuse ». L’écrivain autrichien Thomas Bernhard a exploité ce 
double sens dans son roman Korrektur.

Dans son ouvrage, Manfredo Tafuri compare la « maison 
Wittgenstein » construite pour sa sœur avec le style du « Hof », 
clos sur lui-même comme le Tout indicible du « monde » selon 
le Tractatus. Il les compare pour décréter que tout compte fait la 
maison Wittgenstein n’a rien du « Hof » et de son éthique prolé-
tarienne. Le motif de la « limitation de l’intérieur » (le dicible est 
bordé de l’intérieur par la même frontière qui le sépare de l’in-
dicible) n’est directement ni socialiste ni bourgeois, sauf si on 
y voit un trait « autonomiste » du formel propre à caractériser 
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l’autosuffi sance de la forme du sens, un idéal jugé hautement 
bourgeois par le marxiste bon teint. Le totalisme du Tractatus 
échappe logiquement au dire, car le « tout » ne se dit pas. Il fait 
l’objet d’un « Gefühl » (ou sentiment). Wittgenstein était loin 
d’adopter un point de vue prolétarien, malgré ses sympathies 
pour le mode de vie russe, que suggère ce qu’on appelle parfois 
son bolchévisme à la soviétique, sensible dans ses théories dures 
de la signifi cation et de la vérifi cation, mais aussi des mathéma-
tiques des années 30. 

Qu’est-ce que ce « monde comme il est » dont argue F. Amen-
dolagine, cité par Tafuri (qui le critique à juste titre) ? S’il y a 
lieu de rapprocher ainsi la maison Wittgenstein, dans l’esprit du 
Tractatus, du Hof, ce monde tel qu’il est n’est pas le monde social 
que le Hof veut intégrer, mais ce qui est le cas par contraste avec 
ce qui doit être, l’être-ainsi par opposition à l’ordre construit de 
toutes pièces ou les superstructures des villes nouvelles dont la 
perfection espérantiste « ne nous intéresse pas », dit Wittgens-
tein dans les années de maturité.

Il reste que comparé au réalisme socialiste dont les villes 
d’Europe centrale s’entourent à leur périphérie, et même chez 
nous, les Höfe ont bien l’allure de « monuments » et ne sauraient 
rejoindre l’esthétique très problématique des immeubles fonc-
tionnalisés que sont les cités pour résidents des banlieues. Le 
« Hof » viennois a vraiment sa beauté propre, et sa grandeur, dues 
à la démesure de ses exigences quantifi ées en nombre d’occu-
pants, métrages requis pour la vie quotidienne et son confort. Il 
n’a pas l’allure fasciste des grands bâtiments soviétiques comme 
par exemple l’université MGU à Moscou. Il trône plutôt, dans sa 
superbe hors contexte, comme emblème palatial d’une « volonté 
d’art », « Kunstwollen » (Alois Riegl) comparables aux ruines d’un 
palais antique. À l’opposé de la cité prolétarienne du futur qui 
inspire Otto Neurath parce qu’elle illustre le programme d’uni-
fi cation des sciences par l’esprit d’une planifi cation élargie à la 
mesure du bien général des masses, la « double maison » dans le 
« Werkbundsiedlung » d’Oscar Strnad, ce professeur d’architecture 
fonctionnaliste à l’École des Arts Appliquées à Vienne, auteur de 
Harmonie in der Baukunst, est petite, ouverte sur l’espace exté-
rieur dont elle épouse, en terrasses, le déclivité avec élégance et 
simplicité, par quatre marches descendant vers un large chemin 
dallé bordé de plantations, en relation organique avec la nature 
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environnante. Elle est tout sauf « solipsiste », bien qu’accordant 
sa place au privé. Si ce style d’habitat venu d’Amérique et d’An-
gleterre a joui d’un grand crédit, parce qu’il défend un espace 
privé dans la nature au travailleur, le « Hof » reste, dans ce XIXe 
district de Vienne, à proximité du canal du Danube, un para-
digme viennois caractéristique de la construction prolétarienne, 
tel un « système » entièrement pensé de confort, d’hygiène et 
d’économie (notamment avec l’approvisionnement électrique 
en eau chaude), remarquable par l’excellence et la fonctionnalité 
de ses équipements collectifs jusqu’aux jardins publics, crèches, 
aires de jeux, et ses services (clinique, pharmacie, poste, biblio-
thèque…). On a là, en somme, à l’image de l’esprit utopique de la 
« reconstruction rationnelle » de la Commune rouge de Vienne, 
un genre centr’européen de fouriérisme tout à fait unique dans 
lequel on comprend que le « technicisme » d’Otto Neurath, 
partisan en économie et politique de l’application hic et nunc de 
l’utopie, se soit reconnu.

Jamais les philosophes n’ont été plus architectes et les archi-
tectes philosophes que dans ces années d’entre-deux-guerres à 
Vienne au XXe siècle. Que la construction ait alors ambitionné 
l’unité des formes dans une architectonique visionnaire ou 
qu’elle ne s’en soit tenue qu’aux « possibilités de fondations » 
(Wittgenstein) pour une grammaire libérée du dogmatisme auto-
ritaire de la logique du Tractatus, la pensée s’est coulée dans la 
forme affectant tantôt les jeux de l’urbanité au quotidien, tantôt 
les projections surmoïques d’une Volonté oubliant qu’on ne peut 
s’élever au-dessus de sa plante de pied. Les deux modalités de 
volonté ont elles-mêmes joué, à l’encontre du modèle cartésien 
de la table rase, une partition à deux voix de leur alternance 
engagée dans la ville ouvrière du « peuple » viennois.
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